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THÉOLOGIE SIDÉRALE PAÏENNE. 

Encore le tsabaoth. — Qu’est-ce. que l’astrolfitrie? — Retour aux erreurs de 
Dupuis et nécessité de quelques explications. — Théologie planétaire païenne. 
— Théologie solaire chez les païens. — Particulièrement chez les Perses. — 
Mithras n'a jamais été qu’un médiateur ami. — Théologie lunaire chez les 
païens. — Note I. « Gloire et tupi juté ne sou il pa1ek, Tpiîr)auio; ». — Le 
soleil, tabernacle de la Divinité. 



Nous avons déjà constaté, avec Cornélius a Lapide 1 , que le 
mol Isaba (du 1" verset du chapitre n de la Genèse), traduit 
dans la Vulgale par ornatus, ornement, signifiait avant tout 
armée sidérale. Nous traduisions donc ainsi ce verset : « Dieu 
fit le ciel, la terre et toute l’armée des étoiles et des anges 
réunis, » pflisque, suivant le môme commentateur, Isaba veut 
dire, non pas l’un ou l’autre, mais l’un et l’autre, « siderum 
ac angelorum 2 . » Cette version nous mettait en outre bien à 

t. Tome I" de ce Mémoire, p. 308. 
t. Cornélius a Lapide, Genèse, ch. n,'v. t. 
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l'aise pour répondre aux objections tirées du prétendu silence 
de Moïse sur la création des anges. 

Dans le langage des sabiens actuels, tsab signifie également 
navires, chars et année; par conséquent, tsabaoth signifie litté- 
ralement armée des navires ou flotte navale, expressions que 
nous retrouvons appliquées au même sujet, avec un grand bon- 
heur, dans l’admirable ouvrage du R. P. Gratry, intitulé: 
de la Connaissance de l’âme. 

De son coté, M. Lacour a raison ; « ces mots armée des deux, 
cohorte des deux, désignent non-seulement l’ensemble des 
constellations du ciel, mais les aléim ( élohim, esprits) de qui 
elles dépendent, car les aléi tzbaout sont les forces des con- 
stellations , les puissances qui les maintiennent dans leur or- 
donnance, et Jeové Tzbaout signifie le lui, ou le chef suprême 
de ces constellations*. » 

Donc l’astrolâtrie ou sabéisme, bien loin d’être uniquement 
l’adoration des astres, était avant tout l’adoration de leurs 
élohim ou de leurs dieux. 

Tout le monde est d’accord sur ce point. On comprend par- 
faitement aujourd’hui que le genre humain -ne peut pas s’être 
renfermé bien longtemps dans la grossière adoration d’un 
globe astral matériel , et qu’il a dû s’élever bien vite à celle 
de la force spirituelle ou physique qui, à tort ou il raison, est 
censée le gouverner. 

Pour l’antiquité, cette force étant, comme nous allons le voir, 
exclusivement spirituelle, il s’ensuit que le sabéisme était le 
plus grandiose de tous les fétichismes , puisque nous avons 
défini ce dernier « l'adoration du principe spirituel, que la foi 
suppose attaché à un objet. » 

Les dimensions ne changent rien au principe. Ici, « l’insecte 
vaut un monde, » et, bien certainement, Apollon et Mithras 
ne sont à leur tour que les grands manitous du soleil. 



1. Dieux de Moïse, t. Il, p. 96. 
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/. — Méprise de Dupuis. 



Dupuis ne s’y était pas trompé; mais sa folie fut d’immoler, 
aux vérités astrothéologiques qii’il avait grandement raison de 
voir partout, des réalités historiques qu’il ne savait comment 
concilier avec elles; folie d’autant plus pernicieuse qu’elle n’a 
jamais été combattue que par celle qui lui contestait à son 
tour, et d’une manière absolue, des rapports mille fois évi- 
dents. Bossuet l’a dit avec raison : « Toute erreur n’est 
jamais fondée que sur une vérité dont on abuse; » or refuser 
à Dupuis celle qu’il voyait, c'était doubler par cela môme la 
force d'un système qui, pour n’être plus aussi généralement 
à la mode, n’en est pas moins encore au fond, qu’on le sache 
bien, le système favori et le plus puissant de l'incroyance 
moderne. Lorsque nous entendons nos adversaires, échos ici 
de tout leur parti, nous dire que « nous avons toujours pris 
des étoiles pour des anges et le soleil pour un dieu, » refuser 
un nouvel examen de la question serait, pour ainsi dire, 
passer condamnation sur une accusation présentée comme 
décisive. Nous conjurons donc nos lecteurs de ne pas nous 
accuser légèrement de témérité et de vouloir bien attendre au 
moins jusqu’à la fin du deuxième paragraphe, quinous per- 
mettra de marcher à l'abri des plus grandes autorités. 

Nous n’avons pas craint de dire dans notre premier volume 
( Introduction ) que nous déserterions immédiatement la ban- 
nière d’une Église à laquelle on prouverait qu’elle n’a jamais 
exorcisé que des maladies naturelles; nous ne craignons pas 
de formuler le même engagement pour le cas où une erreur 
cosmologique et continue nous serait irrévocablement démon-: 
trée dans un livre donné comme inspiré. Revenons donc à 
Dupuis, et ne cherchons que la vérité. 

Il y avait deux parties bien distinctes dans cette terrible 
œuvre : les prémisses et les conclusions. Accord remarquable 
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de toutes les histoires et légendes religieuses avec les noms et 
la marche des constellations, voici les prémisses; négation 
de la réalité des histoires religieuses fondée sur la fausse 
nécessité d’opter entre ce symbolisme sidéral et ces histoires, 
voici la conclusion. 

Au lieu d'opter, il fallait savoir réunir. 

Quant :i nous, nous adoptons avec d’autant plus d’empres- 
sement les prémisses de ce puissant ennemi, que la folie de ses 
conclusions une fois bien établie (ce qui n’est certes pas dif- 
ficile), les unes et les autres doivent, à notre avis, servir mer- 
veilleusement la vérité complète. Laissons donc de côté pour 
un moment la question chronologique des -zodiaques, et con- 
statons .avec soin la part faite h notre système solaire dans la 
théologie des païens. 

Commençons par les planètes. I’Iaton nous prévient d’abord 
que parmi les astres on ne donnait le nom de (Itoî (dieux) 
qu’aux seules planètes, ce nom venant de 6eiv, courir, et cir- 
culer 1 . 

Scldenus nous apprend, de son côté, qu’on les nommait 
Otoi é'sAaiot (dieux conseillers) ou pgcêdoçôpoi (licteurs), parce 
qu’ils assistaient au consistoire du soleil , « solis consistorio 
adstantes*. » 

Enfin Denys de Thrace, et apres lui saint Clément d’Alexan- 
drie nous afiirment que dans les temples égyptiens on admi- 
rait certaines roues mystérieuses, toujours en mouvement , et 
que Plutarque, à son tour, nous dit représenter « le circuit 
des mondes célestes, to5 *>w|ao 5 içopst?. » 

C’étaient là les sept recteurs dont Mercure Trismégiste 
disait u qu’ils avaient été associés au Verbe pour contenir le 
monde dans leurs sept cercles. » C’était également la doctrine 
de Pythagore et d’Orphée, doctrine que Proclus appelait 
(teôioiov , c’est-à-dire donnée par Dieu , et qui , selon le père 

4. Platon. ï« Cralil. 

t. Seldenus, de IHis Syriit, Prolog., cli. m. 
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Kircher, « paraissait digne de ce beau nom a plis d’in père 
de l’église 1 . » 

Jainblique parlait , à cet égard, à peu près comme saint 
Denys l'Aréopagite, l’autorité par excellence, en fait de pneu- 
matologie. 

Le ciel babylonien n’était pas moins explicite à cet égard . 
si, comme nous le dit Philostrate, toute cette cour céleste et 
sidérale était figurée dans les temples par des globes en sa- 
phir supportant les images dorées de leurs dieux particuliers. 

Mais il paraît que, nulle part, les grandes représentations 
de l’univers n’étaient figurées avec plus de magnificence que 
dans les temples persans. Cedrenus nous apprend que l’em- 
pereur Héraclius, étant entré dans la ville de Bazacum, fut 
frappé d’admiration et de stupeur devant l’immense machine 
fabriquée par le roi Chosroès, et représentant le ciel et toutes 
les conversions des astres, avec les anges qui y président. Les 
sceptres dont ceux-ci étaient, dit-on, armés, expliquent par- 
faitement l’expression de rhabdophores et de licteurs , employée 
tout à l’heure 2 . 

Toutefois c’est dans la doctrine des Cabires que l’on peut 
retrouver et apprécier, comme importance, les sept premiers 
esprits planétaires. Ce sont là les grands dieux, les puis- 
sants, les forts par excellence, et les Orientaux, à l’heure qu’il 
est, justifient parfaitement la justesse de ces épithètes phéni- 
ciennes, en appelant encore l’étoile de Vénus Cabar, c’est-à- 
dire la grande. Yarron a donc raison de nommer, avec Orphée, 
ces dieux : ôtoî tùâuvaTol, ou forces divines. Viennent encore, à 
l’appui de cette étymologie, les cabirims ou hommes forts de 
la Perse, qui donnent leur nom à la ville de Cabira, dans le 
royaume de Pont, au fleuve Chaboras, en Chaldée, etc., etc. 

Bien que l’on confonde trop souvent ces dieux avec leurs 
prêtres ou médiums terrestres, c’est-à-dire avec les Cabires 



< . (Edi pus Ægyptiacus, l. III, p. 576, et t. Il, p. 406 et 408. 
t. Cedrenus, p. 338. 
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thaumaturges, les Tclchines. les Dactyles, les Curètes, etc., le 
point de départ étymologique est bien « force spirituelle. » 
« Les Cabires, dit Suidas, sont les dieux qui commandent aux 
démons, KaétipoOî Saijiovœç G'/iaaîvtîv. » — « Cabires, dit & son 
tour Euslathe, c’est un nom de démons 1 , » et Macrobe, si 
fort, comme on le sait, en pncumatologie antique 2 , les classe 
parmi ces « dieux pénates ou tutélaires, par lesquels nous 
vivons et nous savons s . » 

Mais chez les païens les qualités de ces dieux excellents et 
tutélaires nous inspirent d'autant moins de confiance que 
parmi eux nous voyons avec terreur figurer Proserpine et 
Pluton, ce qui nous explique pourquoi, de nos jours encore, 
dans l’île de Malte et dans son dialecte, reste précieux de 
l’ancienne langue punique, le mot kibir signifie la divinité que 
nous prenons aujourd’hui pour le diable i . 

Cela .nous explique encore pourquoi les cobold s ou esprits 
lamiliers et mal famés de nos Allemands modernes s’appelaient 
autrefois cabares 5 . 

On n’a jamais pu se flatter, en effet, qu’un conseil présidé 
par Jupiter ou Saturne pût être parfaitement composé 6 . 



4. Eustat., ad Dyon. 

2. Saturn ., I. III, ch. iv. 

3. Voir, sur les dieu* cabires, une dissertation latine très-curieuse et 
probablement fort rare, de l' Allemand Guthberleth. On peut consulter encore 
avec grand fruit l'excellent ouvrage intitulé : Dieu et les dieux, par M. Gou- 
genot Des Mousseaux; nous y trouverons tout ce qui regarde les sept grandes 
divinités planétaires formmt , chez les Phéniciens, les Égyptiens et les 
Pélasges grecs, Yogdonde sacrée des Cabires, toutes les fois qu'ils sont pré- 
sidés parleur Esmoun ou Dieu-Soleil. 

4. Voir MUnter, Religion des Carthaginois, p. 87. 

5. Schclling, Dieux de Samolhrace, p. 407. 

6. Nous sommes étonné do trouver dans une revue nouvelle qui , du 
reste, a toutes nos sympathies en raison du bion qu’elle est appelée à pro- 
duire (la Revue païenne, par M. d’Anselme, numéro 6), l'application de 
ces mots aÇicxipo&ç et aJ-icxipoa à Jéhovah et à son Verbe. Nous sommes pour 
l étymologie de Bochart. o La première partie de ce mot, dit-il, «|i, signifie 
possession ; la deuxième vient de l'hébreu kerès, qui veut dire mort et 
ruine, (Voir Jéréra., xlvi, v. 20) ; donc a£>up«; ou aÇiôupaoç signifie Pluton 

♦ < 
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Ne nous étonnons donc plus de voir ces deux divinités ter- 
ribles associées il la planète de Mars ou Aziz, appelée de nos 
jours encore par les Orientaux « la grande désolation, » et à 
la planète de Vénus (Lucifer), l'une des faces de Proserpine. 
En résumé, dit Creuzer 1 , soit en Phénicie, soit en Egypte, les 
Cabires étaient les sept planètes composant , avec leur père . 
une ogduade de puissances supérieures, et comme ttipeipoi, ou 
assesseurs du soleil , se livrant autour de lui à ces danses 
circulaires et sacrées, symbole de la rotation de ces planètes 
autour de ce grand astre 2 . 

Nous l’avons déjà vu; jusqu’ici, pour la plupart des my- 
thologues comme pour l’abbé Bergier*, tous ces dieux ima- 
ginaires ne sont que les personnifications des attributs divins, 
manifestés dans les astres. Rien de mieux; Mars pouvait être 
en effet la force de leur grand dieu , Mercure son omni- 
science, Jupiter sa puissance, etc. Mais, comme en même 
temps ces dieux étaient les sept astres auxquels on attribuait 
les sept jours de la semaine 4 , et que, dans l’opinion païenne 
universelle, on croyait en même temps et bien plus encore à 
la réalité personnelle de ces dieux qu’à leur signification allé- 
gorique, nous voici revenus à l’admission générale des sept 
principaux attributs divins représentés par un nombre égal 
d’esprits-astres ou planètes. 

On sait que dans les Védas les sept deux sont gouvernés 
par sept llasshamaim ou intelligences, guidées elles-mêmes 



ou le possesseur de la mort, celui dont saint Paul a dit [lldbr., ch. n. 
v. 14) « qu’il en avait l'empire jusqu'à ce que le Christ lui on eût enlevé les 
ciels. * 

t . Religions, t. lit, p. S85. 

î. Nous sommes encore fiché de voir M . d’Anselme, par suite de l.i m'me 
méprise, expliquer ces danses ■ par le mouvement de l’esprit divin porté sur 
les dots » ( Ibid.) Pour l'explication de tout mystère théologique, c'est au 
ciel qu’il faut d'abord regarder. 

3. Art. PAGANISME. 

4. Chez les Arabes, la semaine se dit encore Isat/a, en raison des sept 
planètes. ( Académie des inscriptions, t. XII, art. de U. de Fourmont.) 



> 



Digitized by Google 



10 



A STROL ATR I E. 



par le Démiurge ou Logos divin, dont l’action imprime h la 
terre le mouvement qui la fait tourner sur elle-métne et dirige 
toute la cour céleste comme celle de l’Apollon des Grecs. 

C’est à ces mêmes brahmandicas (anges) que sont attri- 
bués, en majeure partie, les hymnes des Védas. Tantôt au 
nombre de sept (comme les sept yeux du Seigneur), tantôt 
au nombre de neuf (les neuf ordres), tantôt au nombre de 
dix ( les dix séphiroths), ils se nomment encore les prailjapalis 
ou seigneurs des créatures. Incarnés ensuite dans les sept 
manous, qui représentent les sept Eons ou cycles de la créa- 
tion, ils reparaissent plus tard encore dans les sept rischis 
ou patriarches, incorporés à leur tour dans le ciel planétaire. 
Tous remontent et demeurent attachés à Brahma, dont ils 
sont en même temps les émanations et les attributs, com- 
plétant ainsi toute cette théologie sidérale qui doit avoir ap- 
partenu au premier culte védaïque aboli longtemps avant 
l’ère chrétienne 1 . 

Les Syriens définissaient à peu près de la même manière 
leurs dix mondes séphirothiques : le premier (celui delà lune) 
était assigné aux simples anges du premier chœur; le second 
(celui de Mercure) appartenait aux archanges ; le troisième 
(celui de Vénus), aux principautés; le quatrième (celui du 
Soleil), aux grandes puissances; le cinquième (celui de Mars), 
aux vertus; le sixième (celui de Jupiter ou Bel), aux domina- 
tions; le septième (celui de Saturne), aux trônes; le huitième 
(composé de onze cent vingt-deux étoiles), aux chérubins; le 
neuvième (étoiles marchantes, mais innombrables, en raison 
de leurhauteur), aux séraphins; quant au dixième, composé 
d’étoiles invisibles que l’on prendrait, disaient-ils, pour des 

t. Mais loin de suite, il ne faut pas l'oublier, on voit arriver ce flux de 
sottises et d'absurdités dont la Bible seule est exempte. C’est ainsi que Dak- 
sha, le chef de ces Cons, nous est présenté comme sorti du grand orteil de 
Brahma; il porte d'aillours un caractère tout astronomique. De lui descen- 
dent les deux grandes familles des fils du soleil et la lune; les dieux sont les 
prototypes des premiers, et les démons le sont des derniers. 
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nuages, tant elles sont rapprochées et tenues dans cette zone 
que nous appelons Fia straminis ou Voie lactée, « ce sont là, 
disent-ils, les étoiles de Lucifer, qui furent entraînées avec lui 
dans son terrible naufrage. » Ce qu’il y a au delà de ces dix 
sphères, on l’ignore. Tout ce que l’on sait, c’est que là com- 
mence ce vaste et incompréhensible océan de l’infini, véritable 
séjour de la Divinité, sans terme et sans fin 1 . 

Il nous semble que toute cette cosmologie des Arabes 
au moyen âge, présentée par eux comme traditionnelle en 
Syrie, ne saurait donner aucune espèce de prise à ces repro- 
ches d’étroitesse et de puérilité dont nous la gratifions si 
souvent. 

Il en était de même de la cosmologie égyptienne. Hermès, 
après avoir parlé du Père qui crée le monde avec son Verbe 
et avec le Saint-Esprit,... ajoute : « Il a aussi formé sept 
agents, qui contiennent dans les cercles le monde matériel, et 
dont l’action se nomme le destin... Lorsque tout fut soumis 
au pouvoir de l’homme, il se mil à considérer les attributions 
divines de ces agents, et ceux-ci, se plaisant à favoriser l’in- 
telligence humaine de leurs lumières, lui communiquèrent 
leur pouvoir. Dès qu’il eut ainsi connu leur essence et sa 
propre nature, il désira de pénétrer dans les cercles et d’en 
rompre la circonférence, en usurpant la force de celui qui 
domine sur le feu même; alors, après avoir dérobé le feu sacré 
à l'une des roues du soleil, il tomba dans l’esclavage *. » 

«Ces livres, ajoute Champollion, malgré les jugements 
hardis ou hasardés de quelques modernes, renferment réelle- 
ment une masse de traditions purement égyptiennes et con- 
stamment d’accord avec les monuments les plus authentiques 
de l’Égypte 3 . » 

En somme , toute la théologie planétaire des nations se 



I . Mor Isaac, cité par le père Kirclier, Œdipus, t. II, p. 4Î3. 
ï. Champollion-Figeac, l'ggple moderne, p. <42. 

3. Id., ibid. 
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réduisait à douze dieux, si l’on ne considère que les constella- 
tions du Zodiaque; à dix, si l’on se reporte aux dix séphiroth 
dont les trois premières ne faisant qu'une (comme le dit la Ca- 
bale) se réduisent à sept; à huit enfin, si l’on adjoint aux sept 
le président suprême qui les surveille et qui les guide. Tous 
ces cliifl’res, un peu contradictoires en apparence, s’accordent 
au contraire à merveille, et viennent tous se fondre dans les 
sept princes sidéraux, organes et attributs du grand Dieu, 
qui les domine et les vivifie sans se confondre avec eux *. 



2 . — Théologie du soleil chez les païens. 



Ainsi donc il reste bien établi, nous l’espérons, que pour tout 
le monde antique les astres étaient régis par des forces sur- 
intelligentes, autrement dit par des esprits; il nous reste à 
déterminer quelle était leur valeur hiérarchique, et quelle 
sorte de divinité on assignait à l’astre par excellence, le 
soleil. 

Tout le monde le sait : pour les Égyptiens, le soleil est le 
roi du ciel, Ro-inphab, comme la lune en est la reine. C’est 
l’œil de Jupiter, c’est le dieu sauveur, le dieu du salut s ; 
c’est le dieu qui voit tout 3 , c’est le dieu prophète 4 . Quand 



\. « Les premiers fondateurs d’empires, dit M. Quinet, empruntent leur 
science à la politique sacrée qui régit las constellations sur leurs têtes. Ils 
distribuent la terre en zones, à l’exemple des régions du ciel, d’où naît la 
propriété. Telle société se partage en trois cent soixante familles, pour ré- 
pondre aux trois cent soixante jours d * l’année ; les familles en douze tribus, 
pour répondre aux douze mois; telle cité s’entoure de sept murailles peintes 
des couleurs du ciel qui rappellent l’orbe azuré des sept planètes, et l’état 
gravite autour du Dieu national coin ne l’univers physique autour du Dieu 
suprême. Ce fut là d'abord l’esprit des institutions humaines, législation vrai- 
ment primitive, puisqu’elle n’est rien que le refl t de l’ordre moral des insti- 
tutions et de la législation de l’univers visible. » (Quinet, des Religions , 
P 31.) 

J. Aïruv tx; 

3. fl gA6î .9 LU.'. ; 

4 De IU, l'hiéroglyphe de lepervier (accipiter) . Cet oiseau figurait dans 
tous les oracles. Le.» devins, après avoir avalé son cieur et son sang, acqué- 
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les prêtres élèvent le cercueil de leurs morts vers le soleil, ils 
prient en ces termes : « Seigneur Soleil, et vous tous , Dieux 
qui accordez la vie aux hommes, recevez-moi parmi vous. 

Pour eux, c’est le Démiurge Soleil qui rend les choses 
visibles; à cause de cela il est xtigtô;. 

« Gloire à toi, dit la stèle de Taphéroumès à Berlin, gloire 
à toi, ô Soleil, enfant divin... dont les rayons portent la vie 
aux purs... Les Dieux qui t’approchent tressaillent de joie. » 
u Tu es le Premier-né, le Fils de Dieu, le Verbe, dit une autre 
stèle de Berlin. » Enfin, sur l’une des murailles du temple de 
Philé, et sur la porte Est du temple de Médinet-Abou, on 
lit : « C’est lui, c’est le Soleil qui a fait tout ce qui est, et rien 
de ce qui est n’a été fait sans lui *. » 

Et cependant, ce soleil est en même temps Osiriset Typhon, 
deux frères ennemis dans le même astre, probablement en rai- 
son de cette dualité de recteurs que nous établirons tout à 
l’heure; il est aussi l'ignoble phallus. Chez les Indiens, le 
soleil est avant tout le verbe démiurge, Viyo; divin, qui, après 
avoir composé le système du monde sur le type de la créar- 
tion primitive ou macrocosme,... devient plus lard l’homme 
divin, et, en conduisant la danse céleste, imprime à la terre le 
mouvement qui la fait tourner sur elle-me'me. 

Pour toutes les nations, c’est l’unique roi du ciel i . 

C’est Elios ou le Très-Haut, Bel ou le Seigneur par excel- 
lence, l’Héras Cléos ou gloire de l’air (d’où flercule, Héra- 
clée). C’est le Dieu créateur de l’univers (obélisque de 
Constantin, Ji Borne.) 

C’est le Dieu euboulè, ou de bon conseil *. C’est Zcù; de 

raient incontinent le don de prophétie. Tous les hiérogrammes portaient sur 
la tête une plume d’épervier, et Diodore prélend que cet emblème se ratta- 
chait h la tradition qui voulait quo tous leurs rites leur eussent été apportés 
par un épervier . 

t . Voir, pour ces trois dernières citations, le Mémoiro de M. Mariette sur 
la mire il' Apis, p. 17. 

2. McDvi; cùsxvvj On;. 

3. Eùë&iûi) (Orphée). 




